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ISÉANCE SOLENNELLE
Du 4 DÉCEMBRE 2015
Intermède musical
Intermède musical de la séance solennelle du 4 décembre 2015
à l’Hôtel de ville de Metz :
Mozart, Duo p. violon et alto (extrait)
Haendel, Passacaille (arrangt Halvorsen)
interprétés par Sylvie Tallec, violon, et Aurélie Entringer, alto
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président de l’Académie nationale de Metz
Monsieur le Maire, Madame le Député, Monsieur le Grand-rabbin,Monsieur le Président du Consistoire israélite, Monsieur le Professeuret cher collègue, qui êtes notre invité d’honneur, Monsieur le
Président de l’Académie de Stanislas, Mesdames et Messieurs les directeurs
d’institutions et associations messines, Madame et Messieurs qui parrainez
généreusement certains de nos prix, chers consœurs et confrères, chers
lauréats, Mesdames et Messieurs,
une fois de plus, la fin de l’année nous réunit avant les fêtes pour cette
cérémonie traditionnelle de remise des prix aux lauréats distingués par nos
jurys dans différentes disciplines. Que soient remerciés tous ceux qui nous
font l’amitié de s’associer, par leur présence, à cette séance solennelle qui a
pour cadre, comme depuis nombre d’années, ce somptueux grand salon de
l’hôtel de ville mis généreusement à notre disposition par la municipalité. Que
son maire reçoive l’assurance de ma particulière gratitude pour l’attention
qu’il porte aux activités de l’Académie, dont il connaît mieux que personne
l’histoire depuis sa fondation en 1760 par la volonté du maréchal duc de
Belle-Isle. Il sait combien nous sommes soucieux d’apporter une contribution
utile – « l’utile » est notre devise – à la vie culturelle de notre cité messine. De
plus en plus souvent, nous quittons le bel hôtel du 20, en Nexirue où nous
avons notre siège, pour nous ouvrir à la société qui nous entoure par des
conférences dites « hors les murs », c’est-à-dire proposées à tous ceux qui sont
curieux d’histoire régionale mais aussi de bien d’autres sujets éclectiques, dans
le cadre riche d’histoire du cloître des Récollets sur la colline Sainte-Croix.
Je ne voudrais pas manquer de saluer la présence sur cette tribune du
Professeur Paul Vert, éminent pédiatre, président de l’Académie de Stanislas
mais aussi Messin par maintes attaches familiales et, depuis toujours, ami des
arts, président des Amis du musée des beaux-arts de Nancy, fondateur d’une
revue remarquable tant par son contenu que par sa présentation, Péristyle, que
la jeune revue Chancel de notre président honoraire, le docteur Christian
Jouffroy, s’applique à égaler : entre nos deux académies lorraines existent des
liens d’amitié et de solidarité fort anciens – je pense à l’accueil fait à Nancy
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aux académiciens messins qui avaient préféré l’exil en Lorraine française
plutôt que de subir l’Annexion allemande en 1871 –, nous sommes attachés à
ces liens et, par des initiatives communes, nous faisons en sorte qu’ils
perdurent.
Nos activités durant l’année écoulée seront décrites tout à l’heure dans
le détail par notre secrétaire de séance, Mme Mireille Chazan. Je me bornerai
ici à n’en souligner qu’une : notre contribution au centenaire de la Grande
Guerre, qui a mobilisé près de trente de nos confrères. Certains parmi vous
pensent peut-être que nous avons cédé à un mouvement national, à une fièvre
généralisée, que nous avons ajouté une inutile contribution à la pléthore de
manifestations, commémorations, publications auxquelles la mémoire de
14-18 a donné lieu. Mais nous ne nous serions pas engagés dans cette voie si
nous n’avions vu qu’on pouvait, ici à Metz, frayer un chemin hors des sentiers
battus, en examinant le sort d’une ville, soumise depuis près de cinquante ans
à l’Annexion allemande, qui vécut les quatre années de la guerre dans l’attente,
espérée par les uns, redoutée par d’autres, de sa libération : c’était une situation
fort singulière, et il n’était pas superflu de s’attacher à la décrire dans ses
multiples aspects, militaires, économiques, sociologiques et culturels. Ce fut la
tâche de notre confrère le général Jean-Claude Laparra, cheville ouvrière d’un
colloque qui se tint dans l’auditorium du Centre Pompidou-Metz le 21 mars
dernier, et d’un livre, intitulé Metz. De l’Allemagne à la France. Mémoires de la
Grande Guerre, paru aux éditions Gérard Klopp à l’occasion du colloque, et
faisant suite à un autre ouvrage qui traitait de Metz pendant la longue période
de l’Annexion. Autour de ce colloque et de ce livre, plusieurs conférences
« hors les murs » ont permis d’approfondir le sujet, de jeter un coup de
projecteur sur tel personnage méconnu comme cet Adrian, inventeur du
casque du Poilu, ou tel lieu qui avait connu un destin particulier comme ce
nord de la Meuse du côté de Montmédy, petite patrie de l’un de nos confrères,
qui nous a livré, sur les événements qu’il y a vécus dans son enfance, un
émouvant témoignage.
D’un colloque à l’autre, d’hier à demain. Me tournant vers l’avenir
proche en même temps que vers mon voisin sur cette tribune, le Professeur
Paul Vert, je ne résiste pas au désir de vous annoncer le projet d’un nouveau
colloque qui, en mars 2016, réunira nos deux académies pour réfléchir à
l’avenir de la culture en Lorraine, en centrant l’enquête sur le livre et les
diverses formes de la lecture, y compris numériques, et, d’autre part, sur le
spectacle vivant : nous inscrirons ce nouveau colloque dans le prolongement
des deux précédents, organisés en commun l’un à Metz et l’autre à Nancy,
qui avaient pour thème, l’un la vie économique, l’autre la santé en Lorraine.
Le développement régional en tous domaines n’a cessé d’être une préoccu-
pation de l’Académie, de même que les questions d’urbanisme et de
protection du patrimoine, dont se préoccupe une de nos commissions fort
dynamique, qui sait faire entendre ses recommandations dans la presse en
dehors de toute position partisane : cette commission était présidée par le
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grand architecte Jean-Louis Jolin, qui nous a quittés récemment et à qui je
souhaite rendre ici, à mon tour, un chaleureux hommage.
Il est temps de passer à notre ordre du jour. Nous avons des rites, ils
diffèrent sur plus d’un point de ceux de nos confrères de l’Académie de
Stanislas à Nancy. Ainsi, la conférence de l’invité d’honneur est précédée d’une
communication du président de l’Académie. Vous n’aurez pas manqué
d’observer que le sujet choisi par l’un et l’autre, même s’il nous renvoie à un
passé plus ou moins éloigné, n’est pas sans lien avec l’actualité, c’est un effet
du hasard car ces sujets avaient été choisis bien avant les attentats du
13 novembre à Paris. Ils s’inscrivent, d’ailleurs, dans la tradition de notre
compagnie, qui, à l’époque où elle organisait des concours, aimait soumettre
à la réflexion, parfois au grand dam de son protecteur le duc de Broglie, des
questions de société, comme cette question sur les juifs mise au concours à la
veille de la Révolution : « Est-il un moyen de rendre les juifs plus utiles et plus
heureux ? » Vous connaissez tous l’un des trois lauréats, l’abbé Grégoire, curé
d’Emberménil, futur député du Tiers État à la Constituante, couronné pour
son Essai sur la régénération physique et morale des juifs.
Après la communication du président et la conférence de l’invité
d’honneur, un intermède musical sera proposé par deux artistes messines de
grand talent, Sylvie Tallec, violoniste, et Aurélie Entringer, alto, que je remercie
chaleureusement d’éclairer cet après-midi des grâces d’Euterpe en nous inter-
prétant des pages de Mozart et Haendel. Puis nous entendrons notre secré-
taire de séance présenter le compte rendu des travaux de l’Académie avant les
rapports sur les différents prix qui seront remis et de partager, en fin de
séance, le verre de l’amitié offert par la municipalité.
Soyez encore tous remerciés de votre amicale présence qui nous honore
et nous encourage à persévérer au service de l’« utile ». Entrons à présent
dans le vif du sujet, et puisque l’ordre du jour m’y invite, je garde donc la
parole pour la communication du président. )
